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SAUMUR, 23 Mu 

Envahissement de l'Élat 

Le projet de loi tendant à donner à l'État le 

droit de contrôle et de veto sur les membres 

des conseils d'administration de chemins de 

fer, ne suffît plus, paraît-il, à l'appétit exi-

geant des républicains. Il est bruit d'une pro-

position nouvelle qui viendrait s'ajouter à la 

première et qui, nous le reconnaissons, lui don-

nerait un complément assez naturel. Aux ter-

mes de celte proposition, le choix des direc-

teurs de Compagnies appartiendrait désormais 

au gouvernement. Nous n'insisterons pas sur 

le fond de la proposition. Qui ne voit qu'il s'a-

git d'une main mise absolue du gouvernement 

sur la gestion d'intérêts privés. La question est 

certes de celles qui méritent d'être examinées 

de près. Il faut que le public se rende compte 

de la menace permanente qui pèse sur ses in-

térêts privés en raison des tendances du gou-

vernement républicain. 

C'est en effet une tendance accusée chez ce-

lui-ci de s'immiscer dans toutes les affaires pu-

bliques ou privées pour y faire la loi. Ce gou-

vernement qui se réclame d'une devise en tête 

de laquelle figure le mot de liberté, n'a d'au-

tre préoccupation que d'imposer toutes les me-

sures qu'il croit utiles ou nécessaires. Veut-il 

développer la construction des maisons d'é-

cole, il insère dans la loi l'obligation, et si les 

communes s'effraient à la pensée de s'endet-

ter, il leur impose l'emprunt. S'agil-il pour les 

pères de famille de choisir l'école où ils en-

verront leurs enfants, l'administration agit par 

coercition sur tous ceux qui, à un titre quel-

conque, dépendent d'elle pour les obliger à 

faire choix de l'école laïque. Cette tyrannie va 

jusqu'à peser sur les malheureux auxquels on 

refuse toute assistance s'ils font mine de vou-

loir conserver leur indépendance. Même ingé-

rence tyrannique quand il s'agit de travaux pu-

blies, ports ou chemins de fer, pour l'exécu-
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Imposer sa volonté au mépris des droitsdesci-

toyens, intervenir dans les affaires privées pour 

les régenter à sa discrétion et se réserver le 

droit éventuel de trafiquer des intérêts dont on 

a la garde, voilà les tendances actuelles du 

gouvernement. Nous ne voyons pas trop ce que 

la fraternité y gagne, nous sommes certainsque 

l'égalité en est atteinte. Quant à la liberté, elle 

disparaît. Que reslera-t-il donc de la devise 

soi-disant républicaine? ERNEST BAUDOUIN. 

ministres, réunis autour de la table du conseil, 

ont collaboré à la confection de ces bouquets 

à Chloris. 

- SCÉNARIO OFFICIEL 

Un journal républicain raconte gravement 

que le voyage du Président de la République a 

été « préparé » avec le plus grand soin. Sui-

vant ce journal, un des officiers attachés à la 

la maison militaire de M. Carnot a parcouru à 

'avance les départements que devait traverser 

le chef de l'Etat et s'est fait remettre le texte 

des discours qui devaient être adressés à M. 

Carnot. « Le conseil des ministres a discuté et 

» arrêté chacune des paroles qui tomberont 

» de la bouche du Président de la Répu-

> blique. » 

Nous voici prévenus et la révélation qui 

nous est faite donne un grande importance aux 

moindres paroles que M. Carnot prononce au 

cours decette excursion de plaisir, puisqu'elles 

nous indiquent « l'orientation » de la politique 

du gouvernement. 

Ainsi, lorsque M. Carnot a dit sur le quai de 

la gare de Lyon : « Je suis charmé de retrou-

» ver mes compagnons de voyage » ; lorsqu'il 

exprimait au maire de Châteauroux ses regrets 

de ne point s'arrêter plus longtemps dans une 

ville aussi intéressante ; lorsqu'il répondait au 

préfet du Cher : « Je vous remercie des senti-

ments que vous venez d'exprimer et jo suis 

» très particulièrement sensible aux témoi-

» gnages que je reçois, » nous sommes heu-

reux de savoir que ces petites harangues ont 

été délibérées en conseil des ministres, et ne 

sont point l'expression d'une politesse un peu 

banale. Mais où le conseil des ministres a 

montré son habileté et sa prudence, c'est dans 

le choix des réponses que le Président a adres-

sées aux autorités de la Haute-Vienne venues 

à Limoges pour le complimenter. 

Au premier président, M. Oger du Rocher, 

qui l'assurait que les magistrats du ressort 

sont les « amis des lois », M. Carnot a dit avec 

beaucoup d'à-propos : « Je suis heureux d'ap-

» prendre de votre bouche que la cour est à 

» la hauteur de ses devoirs ». Au recteur, lui 

présentant l'Académie de Poitiers venue « tout 

» entière » par le coche, M. le Président a ré-

pondu : « Je suis heureux d'entendre de votre 

» bouche ce témoignage que vous rendez au 

» corps enseignant ». Recevant de « la collec-

» tivité des artistes céramistes » une superbe 

coupe « en barbotine » destinée à M
1
" Carnot, 

le chef de l'Eftt « a félicité les céramistes de 

» leurs succès passés et leur en a promis de 

» nouveaux pour l'avenir». Enfin au président 

de la chambre de Commerce qui lui disait 

« Nous sommes des exportateurs », il a fine-

nemeut répliqué : « Vous avez besoin de la ré-

» ciproque ». 

Il est intéressant de constater que ton» les 

Le bruit court que M. Tony Révillon va pro-

fiter de cette affaire pour proposer la dénon-

ciation du Concordat. 

M. Maret soutiendra cette proposition. 

INFORMATIONS 

ACCAPAREMENTS 

On mande d'Odessa au XIX" Siècle : 

« Des spéculateurs allemands, anglais et 

italiens ont acheté toui le blé disponible d.ms 

la Russie méridionale pour environ 50 mil-

lions de roubles, dans le but de faire hausser 

successivement le prix des grains etde spéculer 

ainsi sur la disette qui sera inévitable dans 

toute l'Europe, à cause des mauvaises ré-

coites. » 

On lit, d'autre part, dans Y Eclair : 

« Une formidable tentative d'accaparement 

a lieu en ce moment, et si on ne prend pas des 

mesures énergiques et promptes, la situation 

peut devenir inquiétante. 

» On sait combien l'hiver a été rigoureux, 

combien la saison que nous traversons en ce 

moment même est de nature à aggraver les 

désastres, loin de les réparer. L'beure était 

donc propice aux spéculateurs pour centraliser 

le blé, de façon à faire hausser dans des propor-

tions considérables le prix des farines. 

» Si donc l'hiver prochain était, si peu que 

ce fût, aussi inclément que le dernier, ce se-

rait, non pas la disette, car elle est devenue à 

peu près impossible, mais, par suite de l'élé-

vation du prix du pain, un accroissement in-

calculable de la misère. 

» Or, c'est à Buda-Pesth qu'opère en ce mo-

ment le syndicat en vue des accaparements 

dont nous parlons. » 

LES DROITS SUR LES BLÉS 

La commission des douanes a adopté la pro-

position Viger, tendant à la réduction tempo-

raire des droits sur les blés étrangers. 

On parle d'une grève possible et prochaine 

des employés de la Compagnie des omnibus. 

Cette détermination causerait un tel trouble 

dans les communications, que nous voulons 

croire que la nouvelle est erronée. 

Le Radical n'est pas content, et voici pour-

quoi : Y Agence Havas a publié deux dépêches 

de Rome qui l'ont agacé. 

« Rome, 20 mai — M. de Béhaine a envoyé 

aujourd'hui à M. Carnot une copie, richement 

brochée, d-e l'Encyclique, avec une lettre auto-
graphe du Pape. » 

« Rome 20 mai. — Le Pape a envoyé au-

jourd'hui l'Encyclique, richement reliée, à tous 

les chefs d'Etat, ajoutant une lettre autographe 

pour ceux dont le pays contient une notable 
population ouvrière. » 

Vous avez bien lu : l'exemplaire envoyé à M. 

Carnot était broché, tandis que ceux qui ont 

été adressés aux empereurs, rois, reines et 

princes, étaient reliés. 

Le Radical en manifeste son dépit. 

Peut-être M. Ribol a-t-il télégraphié déjà à 

Rome pour que M. Lefebvre de Béhaine obtienne 

tout à la fois réparation et un autre exem-

plaire relié-

Ceci est extrait du Siècle : 

« Nous ne nous faisons aucune illusion. En 

cas d'une guerre franco-allemande, l'Italie nous 

assaillirait, par derrière, sans provocation, eu 

condottière honteux. » 

On se rappelle que le Siècle a été l'un des 

instigateurs de l'unité italienne, et qu'il se 

vante à tout propos de ses sympathies ita-

liennes. 

On pourrait mieux placer ses affections. 

A L'ACADÉMIE FRANÇAISE 

M. Octave Feuillet vient d'être remplacé à 

l'Académie par un romancier de réelle valeur 

et d'un talent très original. M. Pierre Loti a été 

élu, au sixième tour de scrutin, par 18 voix 

contre 10 accordées à M. Henri de Bornier. La 

lutte avait donc été fort vive. 

On sait que Pierre Loti est le pseudonyme 

littéraire d'un lieutenant de vaisseau, M. Julien 

Yiaud. 

LE VOYAGE DE M.CARNOT 

Tarbes, 22 mai. — Ce matin, M. Carnot a 

visité l'hôpital, puis l'arsenal, où un très ori-

ginal arc de triomphe était dressé. Parmi les 

motifs décoratifs était une croix de Saint-André 

faite avec des copeaux d'obus reliant les mots : 

« France et Russie ». 

Le Président a décerné plusieurs décora-

tions. Il a fait remettre 500 fr. pour les pau-

vres de Bagnères-de-Bigorre et 2,000 fr. pour 

les œuvres de bienfaisance de Tarbes. Il a 

visité les dépôts des étalons, où les éleveurs lui 

offrirent la jument Turlurette, fruit d'une 

souscription. 

Il s'est rendu à divers autres établissements; 

puis, après déjouner à la préfecture, il est parti 

à midi un quart pour Pau. 

Incident : Ce matin, lorsque M. Carnot re-

venait de l'hospice, un ouvrier tapissier, 

nommé Besque, qui passe pour ne pas jouir 

de la plénitude de ses facultés, s'est avancé 

près de la voiture présidentielle, et, essayant de 

monter sur le marchepied, jeta différents cris. 

Il fut arrêté et relâché après le départ du 

train. 

C'est un socialiste. Des plaeards apposés 

sur sa maison portaient : « Vive la sociale I 

Vive l'amnistie I Vive Carnot ! A bas Cons-

tans I » 

M. Bourgeois a quitté Tarbes à midi pour 

rentrer à Paris. 

LE CABINET PORTUGAIS 

Le nouveau cabinet portugais est définitive-

ment constitué comme suit : 

Le général Abreu-Sousa, présidence ducon-

seil et guerre. 

MM. Lopovaz, intérieur; Marinano Carvalho, 

justice; Julio Vilhena, marine et colonies; 

comte de Valbom, affaires étrangères; Franco 

Castellobranco, travaux publics. 



Chronique Locale 
ET DE L'OUEST 

Le Recensement quinquennal 
DANS L'ARRONDISSFMENT DE SAUMUR 

Dénombrement de 4891 
COMPARAISON AVEC CELUI DE 1886 

Nous donnons, en ce qui concerne le chiffre de la popu-

lation, les résultats du recensement, par communes, de 

l'arrondissement de Saumur. A côté du nombre des habi-

tants, fourni par le recensement de 1891, nous indiquons, 

entre parenthèses, le chiffre correspondant du recense-

ment de 1886. 

Canton de Doué 

Brigné, 462 (461).—Conconrson, 666 (662). 

— Denezé-sous-Doué, 639 (622). — Douces, 

1,098 (1,128). — Doué, 3,330 (3,219).—For-

ges, 176 (184). — Louresse-Rochemenier, 702 

(753) . — Martigné-Briand , 1,678 (1,755). — 

Meigné, 266 (289). — Montfort, 134 (140). — 

Saint-Georges-Châtelaison, 875 (863). — Sou-

langer, 680 (655). — Les Ulmes, 519 (525).— 

Les Verchers, 1,259 (1,244). — Total du can-

ton : 12,484 (12,500). 

Canton de Gennes 

Ambillou, 835 (881). — Chemellier, 543 

(548). — Chenehutte-les-Tuffeaux, 836 (904). 

— Coutures, 511 (506). — Gennes, 1,694 

(1,652).— Grézillé, 623 (631). — Louerre, 

561 (593). — Noyant-la-Plaine, 208 (191). — 

Saint-Georges-des-Sept-Voies, 808 (841). — Le 

Thoureil, 541 (558). — Trèves-Cunault, 675 

(754) . — Total du canton : 7,835 (8,063). 

Canton de Montreuil Bellay 

Antoigné, 571 (567). — Brézé, 863(871).— 

Brossay, 238 (244).—Cizay-la-Madelaine, 494 

(542). — Coudray-Macouard, 718 (745). — 

Courchamps, 393 (383). — Epieds, 687 (654). 

— Méron, 700 (655).—Montreuil-Bellay, 2,104 

(2,048). — Puy-Notre-Dame, 1,544 (1,567).-

Saint-Cyr-en-Bourg, 749 (714). — Saint-Just-

sur-Dive, 353 (335). — Saint-Macaire-du-Bois, 

563(582).—Vaudelnay-Ritlé, 1,220 (1,218).— 

Total du canton : 11,197 (11,125). 

Canton de Saumur (Nord-Est) 

Allonnes, 2,200 (2,182).—Brain-sur-Allon-

nés, 1,306(1,305).—La Breille, 545 (546).— 

Neuillé, 773 (755). — Saumur, Nord-Est, 302 

(358). — Varennes-sous-Montsoreau , 1,733 

(1,746). — Villebernier, 951 (1,014). — Vivy, 

4,326 (1,475). — Total du canton: 9,136 

(9,381). 

Canton de Saumur (Nord-Ouest) 

Les Rosiers, 2,143 (2.235). — Saint-Clé-

ment-des-Levées, 1,106 (1,115). — Saint-

Lambert-des-Levées, 2,H7 (2,442). — Saint-

Martin-de-la-Place, 957 (1,023). — Saumur, 

Nord-Ouest, 2,095 (2,499). — Total du can-

ton : 8,478 (9,014). 

Canton de Saumur (Sud) 

Artannes, 180 (168). — Bagoeux, 4,295 

(1,228). — Chacé, 553 (552). — Dampierre, 

483 (484). — Distré, 683 (749). — Fonte-

vrault, 2,691 (2,825). — Montsoreau, 620 

(657). — Parnay, 408 (418). — Rou-Marson, 

398(407). —Saint-Hilaire-Saint-Florent, 1,837 

(1,722). - Saumur, Sud, 12,754(11,467). — 

Souzay, 578 (622). — Turquanl, 650(654). — 

Varrains, 890 (905). — Verrie, 322 (332). — 

Total du canton : 24,342 (23,190). 

Canton de Vihiers 

Aubigné, 378 (420). — Cernusson, 367 

(386). — Cerqueux-sous-Passavant, 692 (674). 

- Cléré, 603 (597). - Coron, 1,747 (1,788). 

— La Fosse-de-Tigné, 278 (309). — Monlil-

liers, 948 (958). — Nueil, 1,918 (1,922). — 

Passavant, 268 (284). — La Plaine, 1,034 

(l,079).-Saint-Hilaire-du-Bois, 1,274 (1,343). 

- Saint-Paul-du-Bois, 1,181 (1,145). — 

Salle-de-Vihiers, 1,014 (1,037). — Somloire, 

1,179 (1,170.)— Tancoigné, 403 (418). — 

Tigné, 1,039 (1,051). — Trémont, 518 (532). 

- Vihiers, 1,664 (1,679). — Le Voide, 770 

(804). — Total du canton : 17,275 (17,596). 

Total del'arrondissementdeSaumur : 90,747 

(90,869). 

Population de la ville de Saumur : en 1891, 

15,151 ; en 1886 (14,324). 

61 Feuilleton de l'Écho Saumurois 

Homme aux cent millions 
PAR PAUL VERDUN 

Mais la conviction du magistrat était faite 

depuis le moment où il avait vu entrer dans 

son cabinet l'employé qu'il croyait en fuite; et, 

s'il tentait cette confrontation, c'était seulement 

pour l'acquit de sa conscience, et pour qu'à 

l'audience la défense n'eût rien à lui reprocher. 

Il espérait aussi, sans oser trop y compter, 

que Marchand, décontenancé par la vue sou-

daine de Mordy, se départirait de son système 

de dénégation obstinée et laisserait échapper 

quelque aveu. 

Le lendemain matin, Stéphan Mordy se ren-

dit, accompagné de ses deux gardiens, dans le 

cabinet du juge d'instruction. Queyrat lui 

commanda de se tenir debout, dans la partie de 

la pièce la mieux éclairée, en plein sous le 

jour de la fenêtre, de façon qu'il fût bien en 
vue. 

SQUARE DU THÉÂTRE 

Musique Municipale de Saumur 

Concert du Dimanche 24 mai 1891, 

à 8 heures du soir 

Programme 

1. Les Marins, allégro PETIT. 

2. Ouverture du Droit du Sei-
gneur VASSEUR. 

3. Cavatine pour clarinette LEROUX. 

4. Les Huguenots, fantaisie MEYERBEER. 

5. Théresen, valse KARL FAUST. 

6. La Lisette de BÉRANGER. 

Le Chef de musique, 

V. MEYER. 

Les Tramways Saumurois et la Chambre 
des Arts et Manufactures 

Dans sa séance d'hier, la Chambre consulta-

tive des Arts et Manufactures de Saumur a émis 

le vœu suivant : 

« Que les Tramways Saumurois soient mis en 

exploitation ou que les rails soient enlevés et 

n'entravent plus inutilement la circulation. » 

La Chambre décide ensuite qu'elle se réunira 

uce fois par mois. 

UNION SAUMUROISE 

SOCIÉTÉ DE GYMNASTIQUE, DE TIR ET D'ESCRIME 

La Société devant se rendre à Beaufort le 

dimanche 24 mai, la séance de tir annoncée 

pour ledit jour est remise au dimanche 31 mai, 

aux mêmes heures. 

Le Directeur du Tir, G. DOUSSAIN. 

État civil de la ville de Saumur 

NAISSANCE 

Le 22 mai. — Emile Tissier, rue Beaure 

paire. 
DÉCÈS 

Le 20 mai. — Jacques Dubois, charron, 

époux de Marie Merlet, 71 ans, rue de Nan-

tiïly. 

Le 21.—Louis Ploquin, propriétaire, époux 

de Marie-Louise Delaporte, 66 ans, au Petit-

Puy. 

COMICE AGRICOLE DU CANTON NORD-OUEST 

DE SAUMUR 

Le Comice agricole de ce canton, qui s'est 

tenu le lundi de la Pentecôte à Saiut-Martin, a 

été contrarié parla pluie. Cependant cette fête 

avait attiré un grand nombre d'étrangers. 

Le concours présentait un ensemble de pro-

duits remarquables. Les chevaux étaient d'une 

belle performance et les bétes à cornes of-

fraient des sujets qui attiraient l'attention par 

la perfection des formes. On admirait aussi les 

poules Houdan et des lapins d'une grosseur 

extraordinaire. 

L'exposition des plantes potagères offrait de 

beaux spécimens de la famille des ombellifè-

res, des crucifères, des solanées, des asparagi-

nées, etc. La beauté de quelques-uns de ces 

produits prouve suffiiamment que la culture 

du canton est arrivée à un degré de perfec-

tionnement dont nos cultivateurs et nos maraî-

chers peuvent être fiers à juste titre. 

La cour delà mairie était transformée en par-

terre. Là s'épanouissaient les plus belles fleurs 

de nos jardins à côté des plantes exotiques aux 

formes les plus variées et les plus gracieuses. 

Quelle riche collection de bégonias et d'aza-

lées! Parmi ces dernières, Vazalea mollis arrê-

tait les regards des connaisseurs par la délica-

tesse de ses couleurs. 

Les machines agricoles étaient représentées 

par des modèles perfectionnés autour desquels 

se pressaient les agriculteurs, 

A quatre heures à eu lieu la distribution des 

récompenses; dans les intermèdes, la musique 

de Vernoil a exécuté plusieurs morceaux. 

Dans la soirée, la pluie avait cessé et un 

brillant feu d'artifice a été tiré sur les bords de 

la Loire. 

LES ANGEVINS AU SALON 

Sousce titre, les journaux d'Angers publient, 

d'après le livret du Salon (Champs-Elysées), la 

liste des artistes angevins et des œuvres inté-

ressant d'Anjou. 

Nous relevons les noms appartenant à notre 

arrondissement. 

Peinture 

CORBINEAU (Auguste-Charles), né à Saumur, 

élève de Hébert, J. Lefebvre et Carrier, 

impasse Hélène. _ R.
 39

|. Danslaml
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' 

bre; n° 392. Suggestion. 

LEROUX-CESBRON (Charles) né à 5 

élève de P. Vauthier; à Saumur 50 *' 

Poitiers. - N- 2,037. Un coin du ?
 d

* 

(Vendée), (fusain). *°c«îe 

Gravure et lithographie 
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ANGERS. - Le Journal de Maine-et I ; 

rapporte qu'une cinquantaine de platan^ 

l'avenue Jeaune-d'Arc récemment plant^ 

été brisés pendant la nuit. Les jeunes [bl^ 

été courbées et rompues au-dessus du li ' °
nt 

les attache au tuteur. etl 

On suppose que les auteurs de cette mml 

lion stupide seraient de jeunes vaurien^ onl, 

j trdinier du Mail a vus chantant, hurlai 

bousculant, cassant les arbustes et les fl
eur

" 

Le jardinier dut les chasser. 

Il paraît que des actes de ce genre se rép' 

tenl fréquemment dans la banlieue, à la eh 
louère notamment, où, chaque année,les p|

% 

de peupliers sont étêtés à coup de couteau."ou 

avec la main. 

Evidemment la police ne peut être, à toute 

heure, au pied de chaque arbre. Mais si |'
0D 

veut.vraiment refaire l'ombrage de l'avenue de 

Jeanne-d'Arc, il faudra bien se résigner, ju
S
. 

qu'à ce que les arbres soient assez forts'pour 

résister aux assauts de la canaille, ou à clore 

l'avenue, pendant la nuit, ou à la faire sur-

veiller par des rondes nocturnes incessante; 

H n'est pas tolérable que toute la population 

tranquille soit lésée dans ses goûts et dans ses 

besoins par la pétulante bestialité d'une poi-

gnée de vauriens. 

M. André Joûbert 

M. André Joûbert, conseiller municipal delà 

villed'Angers, vient de succomberaux Lutz-de-

Daon (Mayenne), à la suite d'une longue et 

douloureuse maladie contre laquelle toutes les 

ressources de la science sont demeurées im-

puissantes. 

Il n'était âgé que de 43 ans. 

Depuis près de deux années sa santé, visi-

blement atteinte, inspirait à sa famille et à ses 

amis des inquiétudes sérieuses, mais chacun 

écartait la pensée d'un dénouement fatal. 

Cette mort prématurée qui frappe dans la 

force de l'âge et de l'intelligence un de nos plus 

aimés et estimés compatriotes porte en soi une 

grande tristesse, et tous ceux qui ont connu M. 

André Joûbert uniront leurs regrets dans nu 

sentiment de profonde sympathie pour une fa-

mille si cruellement atteinte. 

De plus autorisés que nous diront les titres 

de M. André Joûbert à la reconnaissance d» 

Vous 
w vous tairez, ordonna le petit vieil-

lard, jusqu'au moment ™s ; 1 ^ moment ou je vous permettrai 

de parler ; vous vous tairez, quelque parole 

que je prononce. 

Il fit un signe à Léon Renard assis danî un 

coin. Le policier inclina la tète pour indiquer 

qu'il comprenait, et s'absenta pendant quel-

ques minutes. 

A peine venait-il de rentrer, que la porte 

s'ouvrit de nouveau et que Marchand fut poussé 

dans la pièce. 

— Ahl s'exclama-t-il à la vue de Mordy. 

Et son visage s'illumina d'un rayon d'espé-

rance. Si Mordy était le criminel ! Si lui, Mar-

chand, allait être délivré? 

Le juge ne lui laissa pas le temps de se re-

connaître : 

— Votre complice vient d'avouer, dit-il en 

désignant Mordy de la main. Il ne vous reste 

plus qu'à faire de même. Avouez votre crime, 

et que la comédie que vous jouez depuis deux 

mois, cesse I 

— Je ne joue pas de comédie, se récria 

l'écrivain. Je suis innocent et je l'affirme encore. 

Je n'ai pas tué René Bernard et je ne suis pas 

le complice de cet homme. 

— Pourtant, il affirme que c'est vous qui 

avez accompli la plus grande partie de la be-

sogne ; que vous avez donné le coup de cou-

teau , tandis qu'il saisissait les bras de la 

victime. 

— Il a dit cela ! Il ment 1 s'écria Gustave 

Marchand avec force. Vous mentez l répéta-t-

il en s'adressant directement à Mordy. Osez 

répéter celle accusation devant moi. pendant 

que je vous regarde dans le blanc des yeux ! 

Vous ne l'oserez pas ! Si vous avez commis le 

crime, vous venez d'y ajouter une calomnie. 

— Mais, je n'ai pas... commença l'employé. 

— Mordy, je vous défends de répondre I 

interrompit vivement le juge d'instruction. 

Et, s'adressant à Marchand : 

— Si vous n'êtes pas son complice dans 

l'assassinat, ne comprenez vous donc pas qu'il 

n'y a qu'un moyen de vous débarrasser de l'ac-

cusation de meurtre qui pèse sur vous : c'est 

de convenir que vous l'avez surpris au moment 

où il venait de commettre le crime, et que vous 

n'êtes qu'un voleur et non un assassin. 

— Je ne suis ni l'un ni l'autre, riposta 

l'écrivain. J'ai dit et je répète que je ne suis pas 

entré dans l appartement de René Bernard le 

15 septembre. Je suis resté lout l'après-midi 

chez moi. Je n'ai pas vu cet homme ce jour-là. 

— Ne m'avez-vous pas dit que vous le 

soupçonniez d'être l'assassin? 

— Je n'ai jamais dit une chose pareille; 

c'eût été parler sans savoir. 

— Lors de votre confrontation à la Morgue 

avec la cadavre de la victime, vous 

laissé échappé ces mots : « Oh l >'s ne, 

sont pas ici ceux qui, peut-être, devra* 

s'y trouver à ma place! » Que signifia"
50

! 

paroles ? 

L'écrivain se tut. ^ 

— Je vous interroge, reprit Queyra. 1 

pondez I 

Monsieur le juge d'instruction, 
1 -uche.r 

ces pari> 

les sont sorties malgré moi de ma bouoli 

le regrette, et je ne puis reponare 

question semblableàcelleque vous ma r -

— Vous refusez ? 

— Je refuse. . j H 

- Qu'on reconduise le prisonnier 

Souricière, commanda Jules Queyrat-

Il espérait que le détenu, au
 m0
^

?{i
, 

franchir la porte, reviendrait
 brusqU

ce
|
âD

V 

arrière pour faire quelque aveu,
m)i

 ̂ g&t 

riva pas; Marchand sortit sans même 

la tête. nt pt: 

- Je crois que j'ai courageuse* ^ 

le silence? fit Mordy, quand la P° 

refermée. 
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"~^nven;. oTiTruius soit permis de rap-

^rSement que sa vie, trop courte, a été 
P
 rallie ayant été consacrée tout ent.ere 

dément des devoirs les plus é.e-

ïé
L-œuvre littéraire qu'il laisse es. considéra-

J Elle atteste un esprit éclairé, un travailleur 

nrable un homme intelligent, jaloux de se 
in S r âux recherches historiques, avec e 

?«uci delà vérité et un grand amour de 

'on pars natal. La maladieseule a pu interrom-

pe cours de ses travaux, étions ceux qui 

connaissent ont su apprécier les qualités 

'marquantes de l'écrivain et de I érud.t 
1
 j. ||

 AD
dré Joûbert n'était pas seulement 

BD
 littérateur distingué, et ce serait lui rendre 

un
 incomplet hommage que de passer sous 

„lence la bonté de son cœur et cette rare éle-

ction >le sentiments qui se complaisait dans 

,-exercice discret d'une charité inépuisable. On 

ie
nore (il n'eût point permis qu'on le dit de 

*,
 V1

vanl) le bien qu'il faisait autour de lui. 

1Tec
 cette charité ingénieuse et délicate qui 

double le mérite d'un bienfait — et qui lui 

survivra. 

Puisse la pensée des regrets qui entourent 

et honorent la mémoire de M. André Joûbert 

apporter quelque consolation à sa famille dé-

solée.... (Petit Courrier.) 

Les obsèques de M. André Joûbert auront 

lieu, demain dimanche, à 11 heures 1/2 du 

matin, en l'église Saint-Joseph d'Angers. 

PEUR DU BÉNITIER I 

On écrit à l'Anjou : 

« Dans un bourg, sur la route d'Angers à 

Candé, eut lieu, récemment, la cérémonie de 

la première communion. Les premiers com-

muniants se mirent en rang pour la proces-

sion, devant la maison d'école. Les religieuses 

rangèrent les petites filles. Quant à l'institu-

teur et à ses aides, ils ne se firent pas voir. Bien 

plus, les volets de la maison d'école restèrent 

hermétiquement clos et obstinément fermés I 

Jious vivons pourtant au siècle des lumières, 

et voilà un homme qui a peur de l'éclat d'un 

cierge t 11 est vrai que le cierge pouvait être 

bénit, et le diable, comme chacun le sait, a 

toujours eu peur du bénitier. » 

VARIÉTÉS 

Les corporations des arts et métiers de Saumur 
avant la Révolulion 

(Suite) 

CORPORATION DES BOUCHERS 

La corporation des bouchers de Saumur re-

montait à une haute antiquité. Ses premiers 

statuts lui avaient été donnés par Charles d'An 

jou, frère de saint Louis, en 1269 Les ducs 
d
 Anjou et les rois de France confirmèrent, à 

— Oui, dit Queyrat, mais vous allez vous 

trouver en présence d'une autre personne de-

vant laquelle vous ne serez pas tenu à la même 

réserve. Au contraire, interrogez-la, répondez-

J". Parlez et faites-la parler le plus que vous 
Pourrez. 

- Quelle est cette personne? 

-~ La voici 1 répondit le juge d'instruction, 

M désignant Odon Wegrow qui entrait. 

>ous ici ! s'exclama le banquier dont le 

"^devint tout pâleàlavue de son employé. 
Jl
-^s croyais à Genève! -

^pltjr;mais!esuis reTenu pour me 

pèse -„
 Clelaccusallon

 q»>, Par votre faute, 

,
e

a
> moi. Pourquoi n'avez-vous pas indi-

4
 ^

â
'a pohce le |j

eu de mon séj(mr? 

SuifeS?
 qUe je ne voolais

 P« que vous 
-'ez dérange dans vos négociations. 

irai 216 re«ard ̂ Usiteur du magis-

<fe f,nm
iUr

 '
 Wegrow com

P
rit la

 nécessité 
'^

n
'r une raison de son

 émoiion 

^t-ceque l'affaire est manquée? 

^ Alors, pourquoi êtes-vous revenu? 

crût un?"
 je

 "
e voul;,is

 P
a

s qu'on me 

^ fâecu^iT8^' Y0US auriez dû
 «^'informer 

^cusauon dont j'étais l'objet. 

diverses époques, les privilèges de cette com-

munauté. 

Ainsi que dans tous les corps de métiers, il 

y avait des maîtres et des compagnons bou-

chers. Pour arriver à la maîtrise, qui seule 

donnait lo droit d'exercer l'état, les compa-

gnons étaient soumis à un apprentissage qui 

durait de dix à douze ans. Il devait pendant ce 

temps travailler chez un des maîtres bouchers 

de la ville qui lui donnait de vingt à vingt-cinq 

livres de gages par mois. Le temps de son 

apprentissage terminé, le compagnon devait 

exécuter son chef-d'œuvre, avant d'être reçu 

au nombre des maîtres. Il arrivait alors fort 

souvent qne la communauté, pour une raison 

ou pour une autre, refusait de l'admettre 

surtout s'il n'était pas fils ou gendre de l'un 

des bouchers de la ville. Il pouvait dans ce cas 

avoir recours à l'autorité royale, qui, dans la 

personne du lieutenant-général de la ville, pro-

nonçait son admission. 

Après avoir juré de bien et fidèlement exer-

cer son métier, de vivre et de mourir dans la 

religion catholique, le jeune boucher, s'il avait 

plus de vingt-cinq ans, pouvait exercer son 

état. Toutefois il devait payer au préalable des 

droits peu élevés : neuf livres au procureur et 

cinquante-huit sols au receveur des droits ré-

servés. 

Il jouissait alors des privilèges des autres 

maîtres ; on lui donnait un banc dans la Bou-

cherie et il prenait part aux assemblées de la 

communauté. 

La vente de la viande était soumise à cer-

taines restrictions : elle ne pouvait être débitée 

hors de l'enceinte de la Boucherie, située sur 

le quai du même nom, dans l'emplacement 

occupé aujourd'hui par le Marché aux légumes. 

C'était un grand bâtiment bas et noir qui s'é-

tendait depuis la rue de l'Hôtel-de-Ville jus-

qu'à la porte de la Tonnelle. Ce bâtiment appar-

tenait à l'abbesse de Fontevrault qui exerçait 

un droit « de banchage » de quatre sols six 

deniers par bœuf et de vingt deniers par co-

chon « sur tous les animaux mis sur l'étal ». 

A la tête de la communauté se trouvaient un 

juré et un procureur. Elus pour trois ans par 

les confrères, ils jouissaient du droit de visite 

« par bris et ouverture des portes, coffres et 

fenêtres » chez tous les bouchers de la ville. 

Ils pouvaient saisir la viande vendue clandes-

tinement et celle provenant d'animaux mal-

sains. Ils étaient en outre chargés de convoquer 

les assemblées, de poursuivre devant les tribu-

naux les affaires qui intéressaient la commu-

nauté, enfin de gérer la caisse commune. 

Les procès étaient fréquents, les juges heu-

reusement facilement corruptibles. Ceux de 

Saumur partageaient le goût du bon Esope 

pour la langue ; aussi, en 4658, un présent de 

neuf langues de bœuf les décida-t-il à confir-

mer dans leurs privilèges les bouchers de la 

ville. La langue était un morceau recherché, 

et le notaire Dezé, qui, à la même époque, 

avait fait quelques actes pour la communauté, 

reçut pour ses honoraires dix livres et deux 

langues. 

La caisse commune s'alimentait au moyen 

des versements que devaient y faire les maîtres 

nouvellement admis. Ce « droit de boîte » était 

de vingt livres. Mais les admissions étaient 

rares. D'après leurs statuts, les bouchers ne 

pouvaient faire de nouveaux maîtres que de 

sept en sept ans, et comme on choisissait pres-

que toujours les fils et gendres des maîtres 

qui n'étaient astreints qu'au demi-droit, les 

sommes versées étaient bien faibles. 

Il existait heureusement d'autres ressources: 

d'abord les amendes infligées pour contraven-

tiens aux statuts, vente d'animaux malsains.... 

Mais la principale était le droit que devait payer 

le « boucher de carême ». 

Pendant la durée du carême, la vente de la 

-viande était interdite ; mais, pour permettre 

aux malades de s'en procurer, on autorisait un 

des bouchers de la ville à en débiter. Ce droit 

était mis à l'adjudication ; il rapportait à la 

communauté de cent à cent cinquante livres. 

(A suivre.) 0. DE CH. 

)ernières Nouvelles 

Dépêche télégraphique 

Paris, 23 mai, 12 h. 40. 

Le conseil des ministres ne s'est pas réuni 

ce matin par suite de l'absence des ministres. 

Expédition seule des affaires courantes. 

L'empereur de Russie a conféré à MM. de 

Freycinet et Ribot l'ordre d'Alexandre Newsky. 

Les employés des omnibus se réuniront de-

main soir pour prendre une résolution au 

sujet du conflit avec la Compagnie. 

HAVAS. 

CONSEILS ET RECETTES 

DESTRUCTION DU PUCERON DU ROSIER 

M.Menart-Boureau.jardinierà Suèvres (Loir-

et-Cher), fait la communication suivante au 

Journal des Roses : 

« En juillet, au moment où je traitais ma 

vigne contre le mildiou, l'idée me vint d'em-

ployer le même insecticide pour détruire les 

pucerons qui ravageaient mes rosiers. Bien 

m'en a pris, car ayant arrosé le matin mes ro-

siers avec la solution dont je donne plus bas la 

composition, le soir même tous les pucerons 

étaient tombés foudroyés et jonchaient le sol. 

» Voici la dose que j'ai employée : 

» 1 kilogr. d'ammoniaque, 2 kilogr. de sul-

fate de cuivre pour 200 litres d'eau. 

— Vous croyez, Mordy, que j'aurais com-

promis, de gaieté de cœur, une négociation où 

il y avait des millions à gagner! 

— Et si j'avais été condamné par contu-

mace? 

— Je savais qu'il était impossible que vous 

fussiez un assassin. Je me tenais au courant 

du procès. Si j'avais vu les choses prendre une 

mauvaise tournure, je vous aurais prévenu à 

temps. Mais, vous-même, comment se fait-il 

que, depuis deux mois, vous n'ayez pas appris 

que vous étiez accusé du meurtre de votre 

voisin? 

— Je n'ai pas ouvert de journaux français 

pendant ce temps; à peine ai-je feuilleté un ou 

deux journaux suisses. C'est par hasard que 

j'ai appris le péril qui me menaçait. 

— Vous avez tort de ne pas vous tenir au 

courant de ce qui se passe. 

— Si je ne lis jamais les journaux, mon-

sieur Wegrow, c'est que je connais trop bien la 

façon dont s'écrivent les articles politiques, 

c'est que je sais le taux auquel sont cotées les 

nouvelles-que donnent la plupart des feuilles 

publiques; c'est que j'ai calculé maintes fois 

la somme qu'il faut verser pour faire changer 

un périodique de langage. A mon tour, je suis 

Avis à messieurs les rosiéristes et amateurs 

qui désirent tenter cette expérience. 

BULLETIN FINANCIER 

Paris, 22 mai 1891. 

Le mouvement de reprise que nous avons 
signale s accentue. Le 3 0/0 est en hausse de 

40 centimes à 93.90 ; le 4 1/2 0/0 se traite à 
104.35. 

La Banque de Paris consolide ses progrès à 

785. Ce cours ne correspond pas encore à la 

valeur intrinsèque d'un titre qui rapportera 
cette année 45 fr. de dividende. 

Nous laissons la Société Générale à 475 en 

grande fermeté. 

Le Créilit Lyonnais continue à être recher-

ché à 763 ; on s'accorde à consider la hausse 

comme imminente. 

La Banque d'Escompte fléchit à 440. On cote 

le Crédit Foncier 1,250. 

Le Crédit Mobilier reste sans variation à 375. 

L'excellente situation de cette Société et la légi-

time popularité dont elle jouit prés de l'épargne 

ne peuvent manquer de ramener bientôt les 
actions à leurs anciens cours. 

Les obligations du Crédit Foncier de Tunisie 

conservent leur courant de demandes habituel. 

Les opérations sociales prennent une extension 

de plus en plus considérable; le total des 

prêts réalisés jusqu'à ce jour au taux moyen 

de 7 1/2 à 8 1/2 0/0 s'élève à un million et 
demi. 

On signale des achats assez suivis en obliga-

tions Linarès à Alméria aux environs de 250. 

A ce cours elles représentent un intérêt de 

plus de 5 0/0 et restent presque indemnes de 

la baisse qui frappe les valeurs similaires. 

Sur le marché en banque, l'action Hafna est 

'objet de nombreuses transactions de 477.50 

à 180. C'est une valeur dont il va devenir inté-

ressant de suivre la progression assurée. 

Les Chemins Economiques font 414. 

surpris de votre étonnemeot, en apprenant que 

je ne lis jamais les journaux. Vous payez 

pourtant assez cher divers directeurs, pour 

partager la même manière de voir que moi. 

— Vous n'avez pas besoin de parler de ces 

affaires devant un tiers, reprit vivement We-

grow. Elles regardent la banque, et rien que 

la banque. 

— Bien! Je me tairai; mais vous, vous au-

riez dû me prévenir. 

Queyrat intervint : 

— Vous avez manqué gravement à votre 

devoir, Monsieur, dit-il au financier, en ne 

fournissant pas à la justice les renseignements 

qu'elle vous demandait. Vous avez donné de 

fausses indications ; vous avez prétendu que 

Mordy était parti sans motif, tandis que c'est 

vous qui l'aviez envoyé à Genève. Vous avez 

laissé planer sur lui des soupçons qui, quoi-

qu'il arrive, entacheront toujours sa réputation. 

Vous êtes donc coupable et envers la justice et 

envers votre employé. 

(A suivre.) 

EPICERIE CENTRALE 
28, rue Saint-Jean, Saumur. 

HUILE D'OLIVES, extra vierge, de Nice 

Véritablement pure, le 1 /2 kilo 1 20 

En bonbonnes de 5 kil. — I 10 

— de 10 kil. — 1 » 

La maison ne vend qu'une seule qualité 

d'huile d'olives et la garantit absolument 
pure. 

VINAIGRE BLANC d'Orléans, le litre » 50 

— vieux — — » 70 

— de vin à l'estragon, — » 90 

Les vinaigres à 0 70 et 0 90 sont garantis 

pur vin 

GLYCÉIilNE MINÉRALISÉE PARFUMÉE 
Et Alcoolat composé 

De JE^TS7~Ji-TJTD 
Cbunisie breveté, à SAVIIUR 

Médaillé aux Expositions. 

Cette glycérine se pré-

pare en rouleaux pour 

bains, en flacons pour 

la toilette , elle prévient 

et guérit promptement 

les affections de la peau, 

qu'ede adoucit et par-

fume. Dartres, Eczéma, 

Démangeaisons. 

Elle est précieuse pour les soins hygiéniques quoti-
diens et intimes. 

L'ALCOOLAT composé perfectionné RIVAUD est spécia-

lement recommandé contre le pithyriasis (pellicules 

cause de la chute des cheveux) ; les effets obtenus sont 

très prompts et assurent une guérison complète «t 

durable. Les médecins l'ordonnent journellement. 

Lire la notice, envoyée franco sur demande. 

Dépôt général chez l'inventeur, à Saumur. Se trouve 

partout : pharmacies, bains, coiffeurs, etc., etc. 

3$ F1™ 

tm» toi 

PULVÉRISATEUR 
en cuivre rouge dc-tiné a comnaltie le 

Mildew et les maladies de la vigne. 

Souffreuses àjietit et grand travail. 

IY1ALET & RIGOLLET 
41,rue Vautecour. Lyon. - Apts demanda 

_J FUCOH 

LE SUBLIMIOR 
FAIT DISPARAITRE CHEVEUX GRI8 
ENLÈVE LES PELLICULES 

ARRÊTE LA CHUTE DES CHEVEUX 

Seul Régénérateur anglais ne poiiaant pu 

les cheveux et permettant de friser, donnant 

E
rogressivement depuis le blond Jusqu'au plus 
eau noir. 

ï 0 *KTTftT!,,R d9
 HARRIS rend instanta-

LU JN AWT£è£\) nêment aux cheveux et a la 

BARBE leur nuance primitive par uns stuls 
application tous les 15 jours. 
LU NIGER 4'5C- INOFFtlNSIF 

cas» rRiNciPiBx coimuaa, Furnuiu ET ruMucrait. 

Entrepôt k PARIS i HARRIS, 13, Rue d.TT*vis* 

Saumur, chez COUTARD, coif
r
p

r
,2,r. S'-Jean. 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 
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Utiide de M
E
 FÉLIX COQUEBERT 

DE NEUVILLE, docteur en droit, 

avoué à Saumur, demeurant 

dite ville, rue du Temple, I I. 

Sôparationje hiens 

Par exploit du ministère de 

MARCOMBRE, huissier à Saumur 

en date du vingt-deux mai mil 

huit cent quatre-vingt-onze, enre-
gistre, la dame Anna Fontaine, 

épouse du sieur Pierre Béchet, 

domiciliée de droit avec lui à 

Saumur, mais autorisée à résider 

à La Blotte, commune de Saint-

Lambert - des - Levées, a formé 

contre ledit sieur Pierre Béchet, 
sou mari, sa demande en sépara-

tion de biens; et Me FÉLIX COQUE-
BERT DE NEUVILLE, docteur en 

droit, avoué près le Tribunal civil 

de première instance de Saumur, 

demeurant dite ville, 11, rue du 

Temple, a été constitué pour la 

demanderesse sur ladite assigna-
tion. 

Pour extrait certifié conforme 

par moi avoué soussigné. 

Saumur, le vingt-deux mai mil 

huit cent quatre-vingt-onze. 

F. COQUEBERT DE NEUVILLE. 

Étude de M
E Louis ALBERT, avoué • 

licencié à Saumur, rue de la 

Petite-Douve, 7. 

EXTRAIT 

D'un Jugement de Divorce 

D'un jugement rendu par défaut 

par le Tribunal civil de Saumur, en 

en date du seize mai mil huit cent 

quatre-vingt-onze, 

Il appert : 

Que M. François-Marie Vadis, 

négociant en vins, demeurant au 

Mans, avenue Saint-Gilles, 161, et 

époux judiciairement séparé de 

corps et de biens de madame Adol-

phine Leduc, ladite dame sans pro-

fession, demeurant à la commu-

nauté de Doué-la-Fontaine, 

A obtenu la conversion en juge-

ment de divorce du jugement rendu 

par le Tribunal civil d'Angers, en 

date du vingt-quatre mars mil huit 

cent soixante treize, enregistré, qui 

avait prononcé la séparation de 

corps au profit de ladite dame ; 
Et que Me ALBERT a occupé 

pour M. Vadis sur la demande de 

conversion dont s'agit. 

Pour extrait, certifié conforme, 

par moi avoué-licencié soussigné. 

Saumur, le vingt-trois mai mil 

huit cent quatre-vingt-onze. 

lu. ILIiËRT 

VSWE MOBILIERE 
Au château de Benais 

(INDRE-ET-LOIRE) 

Le DIMANCHE 24 MAI 1891, à 

une heure, et jours suivants. 

2 chevaux, charrettes, tombe-

reaux, 4 cuves tirant de 50 à 125 

hectolitres; instruments d'agricul-

ture, d'horticulture et de viticul-

ture; tableaux, gravure-, livres et 

quantité d'objets. 

3 gaveuses mécaniques. 

CRÉANCE de 800 fr. 
S'adresser au bureau du journal. 

Et de Me RI F F AU LT, huissier 

à Saumur. 

Vente de Meubles 
ET DE MARCHANDISES 

AUX ENCHÈRES PUBLIQUES 

Par Miiiie «3e saissic-evécitlion 

Le Dimanche 31 Mai 4891, à 

une heure du soir, et dimanches 

suivants s'd y a lien, dans une 
maison à Saint - Lambert - des -

Levées, habitée par M. REIGNER, 

ancien débitant, 

Il sera vendu : 

Armoires, buffets, bois de lits, 

lits en fer, chaises, tabourets, 

comptoir, glaces, pendule, machine 

à coudre, objets de literie, linge, 

vêtements ; 

Articles de mercerie, épicerie, de 

pêche et de fumeurs, Loules à 

jouer, vins blanc et rouge, li-

queurs, batterie de cuisine, vais-
selle, mercerie, futailles, bois de 

chauffage, outils, bouteilles vides 

et quantité d'autres bons objets. 

On paiera comptant, plus 10 0/0. 

Étude de M* GAUTIER, notaire 

à Saumur. 

Pour le 24 juin 1891 

(huieau de l'Ile Ponneau 
Près de la Gare d'Orléans 

Blenttlé ou non Sleublé 

SES JARDINS ET SERVITUDES 

AVEC OU SANS LE PARC 

On peut visiter. 

S'adresser à Me GAUTIER, no 

taire, ou à M. GIRARD, géomètre-

expert, rue Pavée, Saumur. 

Étude de M" BRAC, notaire à 

Saumur. 

A YEN DUS 
PAR ADJUDICATION 

En l'étude de Me BRAC, notaire à 

Saumur, le Samedi 13 Juin 

1891, à une heure, 

LES WIGNEAliX 
Ancienne propriété de M. GAUF-

FRETEAU, dominant la vallée 

de la Loire, 

Siloée ci Dimuuc de Clseiitliullc-les-Tuffeaux, 

cl par extension sur Verrie cl Si Florent 

COMPRENANT: Maison de maître, 

jardin bien affruité, maison de 

vigneron ; clos de vigne d'environ 

3 hectares, produisant d'excellent 

vin blanc; ferme d'environ 22 hec-

tares, buis compris, louée à demi-

fruits. 

Ilwplfl d'cnviion 5,000 fr. à rembourser 

MISE A PRIX 

Cheptel en sus: *iO,«VîO fr. 

S'adresser : sur les lieux, au 

fermier, M. DUGAS, et, à Saumur, 

à Me BRAC, notaire. 

ENTREPOT 

CIBB Iretagne 
PREMIERE QUALITE 

P. FOUCHÉ, rue d'Orléans. 

s Il iio n V située angle delà 

. iMloUpi rue de la Marécha-

lerie et de la r. S'-Nicolas. S'adresser 

à M»» LEKFET, 45, rue de la Maré-

chalerie, ou à Me
 GAUTIER, notaire. 

A LOUEE. 

POUR LA SAINT-JEAN 1801 

j^tm ia. 

Propre au Commerce 

Rue Verte, n* 8. 

S'adresser à Mme veuve FRENZER, 

6, rue Bodin. (930) 

va* 
POUR CAUSE DE DÉCÈS 

Vaste exploitation de 
carrière de tuffeaux 

SITUÉE A SAINT-CYR-EN-BOURG 

S'adresser à Mme Ve CLAVEAU, 

oit à M. BULEAU , géomètre au 

Coudray-Macouard. 

A LOUER DE SUITE 

MOULIN A EAU 
SUR LE THOU ET 

AVEC PRAIRIE 

S'adresser à M. RUE, négociant 

à Saumur. 

Magasin de Mercerie 

Et de Bonneterie 
Situé dans un bon quartier de 

la ville. 

S'adresser au bureau du journal. 

M
E ROUSSEAU prévient sa 

nombreuse clientèle qu'elle reçoit 

de très bons cidres nouveaux des 

meilleures contrées de Bretagne et 

de Normandie, garantis pur jus, à 

38 fr. la barrique. 

S'adresser route de Rouen, 

n° 21 bis. (143) 

.T 7*1 ^iK . ■rX.'f. V.^^T.-.-

iflres ei Demandes 
Une maison de commerce de 

REPRESENTANT 
sérieux pour les environs. 

S'adresser au bureau du journal. 

M" BRETON, notaire à Varennes, 

demande de suite UN CLERC. 

UN JEUNE HOMME demande 

une place de COCHER. 

S'adresser au bureau du journal. 

ON DEMANDE Vn Ménage 

pour servir à la campagne, le 

mari cultivateur-vigneron, et la 

femme bonne basse-courHère. 

S'adresser au bureau du journal. 

ON DEMANDE n A 11 F G TI A II P 
une BONNE DOMESTIQUE, 
S'adresser au bureau du journal. 

21bis, rue du Puits-Neuf, SAUMUR 

mm m mmnn & mm | 
ROBES & MANTEAUX pour ENFANTS 

CORSETS FOUR DAMES ET EîNFAMS ■ 

Vente au Comptant, Escompte 5 0/0 

( MUSIQUE ^ 
MAGASINS DE PIANO: 

Maison G. FISCHER, fondée en 1846 

PLACE DE LA BILANGE, SAUUJR 

Accordeur-Égaliseur de la Maison PLEYEL, 
fournisseur de l'Ecole de cavalerie. 

\ceords, ttcnavaUons, Echanges e\ Locations ùc 

IHanos. 
\ La Maison est à même de fournir pendant tout le cours de l'année 

jj des pianos d'occasion de différents facteurs, à des prix exceptionnelle-

ment avantageux. 
Grand choix de Pianos neufs, Harmoniums, Violons, Violoncelles 

ij Instruments en cuivre et en Lois, et Accessoires de musique de toutes 

sortes 
c? 600 Partitions et choix considérable de morceaux à l'abonnement. 

Y\ Les soins extrêmement minutieux apportés dans tous les travaux de 

fv réparations, et les fournitures étant de 1" qualité, nous ont déjà acquis 

une réputation incontestée dans la contrée. 

La Maison ne garantit les accords que s'ils lui sont directement confiés. 

épicerie parisienne 
IMBERT ET FILS 

33, rue d'Orléans, et rue Dacier, 38 

SÀVÛH BRITANNIQUE pour laver à froid 
T_JEÎ TP^IÎNT, O fr. 50 

Suppression des lessiveuses et de l'emploi des cristaux-

lessives, etc. — Importante économie de temps et 

d'argent. —- Ce savon conserve le linge et lui donne 

une blancheur éclatante. 

CHIRURGIEN-DENTISTE 

68, Quai de Limoges 

Prix Modérés 
Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

COURS DE LÀ BOURSE DE PARIS DU 22 MAI 

FONDS 

3 0/0 

3 0/0 1891 
3 0/0 amortissable 

4 1/2 1883 

EMPRUNTS (VILLE DE PARIS) 

Oblig. 1855-00 3 0/0 
— 1865 4 0/0 
— 1809 3 0/0 
— 1871 3 0/0 
— 1875 4 0/0 
— 1870 4 0/0 

1880 3 0/0 
Bons de liquidation .... 

94 
92 

94 
104 

536 
528 
415 

409 
521 

5*2 
412 
522 

25 

VALEURS FRANÇAISES 

ACTIONS 

Banque de France 

Banque d'Escompte 
Comptoir national d'Escompte . 

Crédit Foncier 
Crédit Industriel et Commercial 

Crédit Lyonnais 

Crédit Mobilier 
Dépôts et Comptes courants. . 

Société Générale 

Est 
Paris-Lyon-Méditerranée . . . 

Midi 

4450 
445 — 
570 — 

1260 — 
595 — 
770 — 
370 — 

475 „ 

90(1 — 
1490 — 
1320 — 

Nord 
Orléans 
Ouest 
Compagnie parisienne du Gai . 

Transatlantique 
Canal de Panama 

— Suez 

VALEURS ÉTRANGÈRES 

Autrichien 4 0/0 or 

Dette d'Egypte 6 0/0.... 
Extérieur 4" 0/0 
Hongrie 4 0/0 or 

Italie 5 0/0 
Portugal 4 1/2 1888 . . . . 

1875 
1512 50 
1058 75 
1387 50 
535 — 

32 _ 
2630 — 

483 
— 

73 50 
91 35 
92 55 

325 — 

OBLIGATIONS DU CRÉDIT FONCIER 

Oblig. fonc. 1877 3 0/0 r. à 400 
— comm. 1879 3 0/0 r. à 500 
— fonc. 1879 3 0/0 r. à 500 
— comm. 1880 3 0/0 r. à 500 
— fonc. 1883 3 0/0 r. i 500 
— fonc. 1885 3 0/0 r. à 500 

CHEMINS DE FER (OBLIGATIONS) 

Est 3 O/0 anc. r. à 500 
P -L.-M. 3 0/0 fusion anc. r. à 500. 
Midi 3 0/0 ancien r. à 500 
Nord 3 0/0 r. à 500. . . 
Orléans 3 0/0 r. à 500 . 
Ouest 3 0/0 anc. r. à 500 

329 -
475 — 
471 -

463 -
422 50 
466 -

444 — 
447 -
445 50 
447 -

448 
444 75 

VALEURS DIVERSES (OBLIGATIONS) 

Compagnie parisienne du Gaz . • • 
Cïe Transatlantique 3 0/0 r. a 50U-
Panama 6 0/0 1™ série remb. à l,uw 

— 6 0/0 2e série — " 
— obligations à lots. . • • • 

Suez 5 0/0 remboursable à 500. . • 

FONDS ÉTRANGERS 

Emprunt russe 1862 5 0/0. • • | 
v _ 1889 i 0/0 

Consolidés 4 0/0 1^ série. 
_ — 2» — 

VALEUHS ÉTRANGÈRES (OBUO-) 

Crédit foncier égypt. 5 0/0 r. â 

3<U ' 

o'i — 

k -
595 -

97 

5u' T 

Certifié war l'imprimmr soussigné, 

lia* 


